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      1.
 L’arène 
         

         
            Yaran s’avança dans l’arène. La pierre blanche des gradins luisait au soleil, et les
               longues bannières de soie multicolores des nobles battaient dans le vent tiède. Yaran
               ravala sa salive, balaya le public du regard. Son cœur n’avait jamais cogné aussi
               vite. Il n’y avait plus le moindre siège disponible. Le détail des visages se perdait
               dans la lumière. Forcément, toute la cité était venue voir le fils de l’Archonte pour
               son Grand Défi.
            

            Yaran serrait un fouet dans une main. Il avait répété le combat, chaque mouvement,
               chaque geste, tellement de fois qu’il aurait pu le jouer dans son sommeil. Néanmoins
               c’était une chose d’affronter des machines d’entraînement, et une autre de faire face à une bête réelle. Elle serait plus imprévisible. Plus redoutable.
            

            Yaran gardait les yeux rivés sur la grille, d’où la bête devait apparaître. Il oubliait
               les cris et les vivats de la foule, comme son mentor le lui avait appris. Il s’efforça
               de respirer, calmement. Bientôt plus rien n’exista dans son monde que le sable blanc
               de l’arène, la grille en face, et la lumière.
            

            La grille se leva lentement…

             

            Les soigneurs poussèrent la bête en avant. Celle-ci grondait, renâclait, peu décidée
               à quitter l’ombre protectrice des corridors. Effrayée aussi, sans doute, par le brouhaha
               de la foule. Enfin elle apparut, déclenchant un tonnerre d’exclamations. Malgré lui,
               Yaran tressaillit.
            

            Il avait étudié la bête pourtant. Il avait lu à son sujet tous les livres qu’il avait
               pu trouver. Mais il n’avait pas eu le droit de la voir en vrai, pas avant le Grand
               Défi. Elle était massive, bien plus qu’un homme, bien plus que les lions et les tigres
               que son père gardait dans les zoos du palais. Elle était presque entièrement recouverte
               d’une carapace de plaques grises et sombres, de la même couleur que son pays natal,
               que la mystérieuse Terre du Feu. Dans les jointures entre les plaques, on apercevait
               sa peau rougeâtre et plissée. Yaran savait qu’il devait frapper là, pour tuer la bête.
               C’était son seul point faible.
            

            Sur la patte avant droite de la bête, un morceau de carapace manquait. Elle avait
               résisté lors de sa capture, et un des chasseurs l’avait blessée. Depuis, ses plaies
               avaient à peine eu le temps de cicatriser.
            

             

            La bête à présent se tenait immobile à plusieurs mètres de lui, n’osant ni reculer,
               ni avancer, comme tétanisée par le soleil et les cris. Yaran avait été prévenu que
               parfois l’animal n’attaquait pas d’emblée. C’était rare mais c’était possible. Cependant
               la surprise l’emportait. Il s’attendait à ce que la bête soit… plus effrayante, plus
               menaçante…

             

            Son mentor lui avait appris que la bête n’était pas un animal ordinaire, que ce combat
               avait une résonance bien plus forte qu’un simple rituel de passage à l’âge adulte.
               Le Grand Défi symbolisait la bataille éternelle de la civilisation contre le monde
               sauvage, du Héros contre le Monstre, de la Cité Claire contre le pays maudit.
            

            Voilà un avertissement lancé à toutes les formes obscures et tous les adversaires
               qui rôdaient là-bas, à la lisière des pays des hommes, sur cette Terre du Feu qui,
               toujours, rêvait de les envahir. C’était ce que son mentor lui répétait depuis son
               enfance.
            

            Certains jours, cette responsabilité l’effrayait.

             

            Dans les contes, dans les livres, les images des premières bêtes étaient proprement
               terrifiantes, des créatures plus hautes que les tours même des murs d’enceinte. Face
               à elles, les chevaliers d’alors paraissaient minuscules, à peine des fétus de paille. Pourtant ils avaient résisté. Ils avaient repoussé l’ennemi.
            

            Et Yaran tiendrait bon, lui aussi, pour sa cité, pour sa famille. Il ferait ce qu’on
               attendait de lui. D’autant plus que les bêtes d’aujourd’hui, celles que capturaient
               les chasseurs, étaient certes encore puissantes, mais bien loin des cauchemars d’antan.
               Ceux-ci, désormais, se terraient loin, très loin au-delà des lacs de lave. Yaran et
               ses amis, certains soirs, jouaient à se faire peur, en se racontant des histoires
               de terreur inspirées de ce passé ancien. Mais ce n’étaient que des histoires, et la
               peur s’évanouissait avec les premières lueurs du jour.
            

             

            Malgré cela, affronter une bête n’était jamais anodin. Des combattants étaient blessés,
               parfois gravement, dans l’arène. Ces derniers jours, Yaran avait mal dormi. Par moments,
               alors qu’il s’entraînait, alors qu’il révisait ses leçons, une angoisse sourde lui
               nouait le ventre.
            

            Plusieurs fois, ces derniers mois, lors de ses sorties dans la ville, il était passé
               près de l’arène. Il n’était jamais entré à l’intérieur, même cela était interdit avant
               son Grand Défi. Cependant il avait tenté d’imaginer, souvent, à quoi cela ressemblerait,
               son entrée dans le grand bâtiment clair. De l’extérieur, il avait entendu les rumeurs
               des combats, les cris et les hourras de la foule. Un après-midi, une bête avait hurlé
               à la mort, un appel déchirant qui, un instant, avait fait taire tout le public. Yaran
               en avait été secoué jusqu’au plus profond de son être. Il avait fait de son mieux
               pour l’oublier.
            

            Et à présent, il s’y trouvait, au beau milieu de l’action, au centre de l’attention,
               dans la lumière. Ç’aurait dû être une apothéose, le jour le plus exaltant de sa jeune
               existence. Pourquoi rien ne se passait-il comme dans ses rêves ? Pourquoi la bête
               ne bougeait-elle pas ?
            

         

      
   
      2.
 La bête 
         

         
            Yaran avait les mains moites. La chaleur montait, commençait à le mettre mal à l’aise.
               La foule s’impatientait, déjà elle grondait de frustration, de colère.
            

            La bête avait la tête baissée, elle essayait de rentrer sa gueule entre ses grosses
               pattes de devant. Quelques insultes fusèrent depuis les gradins. Yaran se retrouvait
               démuni. Il jeta un regard vers l’azur, vers les banderoles qui claquaient dans le
               vent, comme si l’univers allait lui apporter une réponse. En vain.
            

             

            La bête lâcha une sorte de gémissement. Les soigneurs s’approchèrent, la piquèrent
               dans sa peau rose avec de longues lances. Les pointes étaient enduites d’un poison
               qui rendait fou furieux, Yaran le savait, il le reconnaissait à l’odeur. Pourquoi
               les soigneurs l’utilisaient-ils ici ? Il ne comprenait plus… D’un coup le regard de
               la bête changea. Elle chargea sans prévenir, les babines écumantes, le souffle rauque.
               Yaran lui balança son filet dans les pattes. La bête s’arrêta un instant, grogna et
               tenta de se dégager, par des mouvements frénétiques. Déjà les mailles commençaient
               à céder. Le filet ne la retiendrait plus longtemps.
            

            Yaran courut vers le râtelier d’armes, au bord de l’arène, y prit un autre filet.
               Avant qu’il ait pu se préparer, la bête se libéra. Elle fonça vers lui, sa corne en
               avant. Yaran roula au sol. Pas assez rapide. La corne aussi tranchante qu’une lame
               lui érafla le bras. Emportée par son élan, la bête défonça le râtelier. Le choc la
               laissa sonnée. Yaran en profita pour se redresser. Refoulant la douleur, il se retourna vers son
               adversaire, projeta de toutes ses forces son second filet.
            

            Cette fois il emprisonna la tête de la bête. Elle s’ébroua, hurla, les yeux au ciel.
               Yaran saisit une longue chaîne au sol et la lui envoya dans les pattes. La bête chuta
               à terre. Yaran ramassa un épieu parmi les planches brisées du râtelier d’armes. Il
               se releva, se prépara à frapper.
            

            Face à lui, la bête arrêta de lutter. Sans doute avait-elle compris que c’était inutile,
               ou alors le poison dans son corps avait-il cessé son effet. Sa tête retomba avec un
               souffle lourd. Elle ferma les yeux.
            

            Yaran leva son épieu. Il allait lui porter le coup de grâce. Son regard croisa celui
               de la bête. Une boule d’émotion, soudain, lui monta à la gorge. L’adrénaline du combat
               redescendit d’un coup. La douleur dans son bras s’aviva à nouveau. Le sang s’égouttait
               en traces rouges sur le sable blanc de l’arène. Il y avait dans les yeux incarnats
               de la bête tellement de peine, de lassitude, tellement d’incompréhension aussi…
            

            Yaran n’entendait plus les cris d’encouragement, les exclamations avides de sang de
               la foule. Plus rien n’existait que ce regard, cet être qui allait mourir, et qui n’espérait
               plus.
            

            Yaran ne parvint pas à frapper. Avec un sursaut de dégoût, il lâcha son épieu. Puis
               il tourna les talons, s’échappa en courant par les couloirs noyés d’ombre. 
            

            Dans l’arène, tous s’étaient tus.

         

      
   
      3.
 Le rêve 
         

         
            Le combat était terminé.

             

            Yaran s’était enfermé dans sa chambre, quelque part dans les étages du palais de son
               père. Il n’avait pas laissé les médecins le soigner. Il avait simplement lavé sa blessure
               avec de l’eau claire, noué un foulard en soie en guise de bandage. Ce n’était pas
               prudent, il le savait. La plaie risquait de s’infecter. Mais il n’avait pas la force
               de croiser le regard d’un médecin, ni de personne d’ailleurs.
            

            Il se doutait déjà de ce qu’on disait de lui dans le palais, dans la cité tout entière.
               Personne n’avait échoué au Grand Défi depuis plus d’un siècle. Et lui, Yaran, le fils aîné
               de l’Archonte, venait de couvrir de honte son père, sa famille, tout le palais… en
               abandonnant sans vraiment combattre.
            

            Il ignorait si ses amis étaient venus prendre de ses nouvelles. Il voulait surtout
               ne parler à personne. Sa chambre était toujours la même. Il y avait encore, sur son
               bureau d’acajou, ses livres et ses cahiers de botanique ouverts, et le stylet de bois
               blond qu’il avait oublié la veille, que les domestiques n’avaient pas osé ranger.
               Sur sa table de nuit, le petit cheval de jade que son père avait acheté pour lui à
               un marchand de l’Ouest, quand il était encore enfant. À côté, le chevalier de métal
               avec lequel il avait tellement
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